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facilement et sont fort gênantes. Il suffit de s ’être promené un jour defoule dans la rue de Rivoli, à 'Paris, pour reconnaître les inconvénientsdes arêtes vives laissées sur les piliers isolés : ce sont autant de lames bles¬santes placées au-devant des passants. Admettant que cela soit monu¬mental, ce n’en est pas moins très-incommode.Les architectes de la fin du xv° siècle ont non-seulement fait descen¬dre le long des piles les profils prismatiques des arêtes des voûtes, maisencore ils se sont plu parfois à tordre ces profils en spirale, et à décorerd ’ornements sculptés les intervalles laissés entre les côtes . On voit uncurieux pilier ainsi taillé au fond du chevet de l ’église de Saint-Séverin ,à Paris . On en voit un composé de gros boudins en spirale dans l’églisede Sainte-Croix de Provins. Ce sont là des fantaisies qui ne sauraientservir d’exemples et que rien ne justifie. La province de Normandiefournit plus qu’aucune autre ces étrangetés dues au caprice de l’artistequi , à bout de ressources, cherche dans son imagination des combinai¬sons propres à surprendre le public . Les maîtres du moyen âge n ’ontjamais eu recours à ces bizarreries . Ce n ’est qu ’en Angleterre que dès lexme siècle naît ce désir de produire des effets surprenants . Déjà dansla cathédrale de Lincoln on voit des piliers de cette époque , composésavec une recherche des petits effets que l ’on ne trouve dans notre écoleque beaucoup plus tard . Des exemples de piliers sont présentés dans lesarticles Architecture religieuse, Cathédrale , Construction et Travée .

PINACLE , s . m . Couronnement , finoison , comme on disait au xiv e siè¬cle , d’un contre-fort, d’un point d’appui vertical , plus ou moins orné etse terminant en cône ou en pyramide . Dans les monuments d ’une hauteantiquité, on signale déjà certains amortissements d’angles de frontons etde corniches qui sont de véritablespinacles L La plupart des monumentsde notre période romane ont perdu presque tous ces couronnementssupérieurs qui rappelaient cette tradition antique . Toutefois les orne¬ments, en forme de pomme de pin , qui terminent les lanternons de l ’é¬glise de Saint -Front de Périgueux, peuvent bien passer pour de véritables
pinacles . Ce n ’est guère qu’au xn e siècle que l ’on commence à signalerdes restes nombreux de ces sortes d ’amortissements . Alors ils surmon¬tent les angles des clochers carrés à la base des cônes ou des pyramidesformant la flèche ; ils apparaissent au-dessus des contre-forts aux anglesdes pignons . D ’abord peu développés, ou en forme d ’édieules, ils pren¬nent, dès la fin du xne siècle , une assez grande importance ; puis aucommencement du xme siècle , ils deviennent souvent de véritables mo¬numents . Comme tous les membres de l ’architecture de ce temps, les

1 Voyez la médaille frappée sous le règne de Caracalla , donnant au revers le temple«le Vénus à Paphos (bronze ) ; celle donnant au revers les propylées du temple du Soleil ,«i JBaalkec . Consulter T Architectum nmnismatku , recueillie par Dunaldson , architecte(London , 18q9 ) .
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pinacles remplissent une fonction : ils sont destinés à assurer la stabilité
des points d’appui verticaux par leur poids ; ils maintiennent la bascule
des gargouilles et corniches supérieures ; ils arrêtent le glissement des
tablettes des pignons; ils servent d ’attache aux balustrades ; mais aussi
leur silhouette, toujours composée avec un art infini , contribue à donner
aux édifices une élégance particulière . Quelquefois , pendant la période
romane , ce sont des amortissements très - simples. Les contre-forts des
xi e ' et xuc siècles , dans le iieauvoisis , par exemple, sont souvent ter¬
minés, à leur extrémité supérieure , par un cône recourbé à la pointe .
Les contre-forts cylindriques présentent donc les amortissements repro¬
duits dans les figures 1 et 2 L

L ’église collégiale de Poissy conserve encore , sur l ’un des angles de
l ’escalier de l ’abside terminé par une pirainide octogone, un pinacle du
commencement du xib siècle , dont nous donnons (fig . 3 ) un dessin
perspectif. Ce pinacle se compose de quatre colonnettes portant un
groupe de chapiteaux taillés dans une même assise ; un cône terminé par
un fleuron couronne les chapiteaux. Ce pinacle est fort petit, 1 “ ,30 de
haut environ ; il se trouve fréquemment adopté dans les édifices de cette
époque à la base des piramides des flèches . Le clocher vieux de Chartres
possède aux angles de la tour, à la naissance de la flèche , des pinacles
d ’une belle composition, qui servent en même temps de lucarnes (voy.
Flèciie , fig . â ) ; ceux -ci datent du milieu du xii e siècle .

Les donjons des châteaux possédaient aussi presque toujours leurs pi-

1 Le pinacle tic la ligure 1 provient des contre -forls de la grande église de Saint - Ger -
mer (xu e siècle ) . Celui de la figure 2 se retrouve dans quelques édifices du Beauvoisis de
la lin du xi° siècle . Les pinacles couronnantles contre -forls cylindriques de l ’église Saint -
Remi de Reims étaient terminés par des pinacles analogues (xiG siècle ) .
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nacles , probablement dès une époque reculée, si l ’on s ’en rapporte aux
vignettes des manuscrits et aux représentations gravées qui nous restentde ces édifices . Au xni° siècle , nous en trouvons encore quelques- uns

en place ou en fragments. Quelquefois même, connue à la tour deMontbard, ils sont directement posés sur les nierions des créneaux . Au
donjon de Coucy, ils étaient au nombre de quatre , élevés sur l ’épais talus
qui couvrait la corniche de la défense supérieure (voy . Donjon, fig . 39 ) .Mais l ’époque brillante des pinacles est celle où les architectes commen¬cèrent à élever desarcs -boutants , afin de contre-buter les grandes voûtesdes nefs de leurs églises . Il fallait nécessairement , sur les contre-fortsrecevant ces arcs-boutants , ajouter un poids, une pression verticale des¬tinée à neutraliser la poussée oblique de ces arcs et permettant de dimi¬nuer d’autant la section horizontale des piliers butants (voy . Construc¬
tion ) . Si puissant que fussent d ’ailleurs ces piliers , les arcs - boutantsexerçaient leur action de poussée près de leur sommet, et pouvaient, sices sommets n ’étaient pas chargés, faire glisser les dernières assises . 11fallait donc au-dessus du départ de l’arc un poids vertical , une pression.Les architectes de l ’école laïque comprirent bien vite le parti qu ’ ils pour-
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raient tirer de cette nécessité, au point de vue de la décoration des édi¬
fices, et ils ne tardèrent pas à imaginer les plus belles et les plus gracieuses
combinaisons pour satisfaire à cette partie du programme imposé aux
constructeurs . Ils surent donc composer des pinacles tantôt très-simples
pour les édifices élevés â peu de frais , tantôt très- riches, mais toujours
entendus, comme silhouetteet comme structure , d ’une façon remarquable .

Parmi les plus beaux pinacles que nous possédons dans nos édifices
français du xiii 8 siècle , il faut citer, en première ligne , ceux qui termi¬
nent les contre- forts de la cathédrale de Reims . Ce sont là de véritables
chefs - d’œuvre de composition et d ’exécution. On conçoit combien il est
difficile de poser des édicules au sommet d ’un monument , et de les
soumettre à Véchelle adoptée pour l ’ensemble, de ne point tomber dans la
recherche et le mesquin. Tout en donnant à ces couronnements une ex¬
trême élégance , l’architecte de Notre -Dame de Reims a su les mettre en
harmonie parfaite avec les masses énormes qui les avoisinent, et cela en
les accompagnant de statues colossales qui présentent , tout le long de la
nef et du chœur, une série non interrompue de grands motifs occupant
le regard et faisant disparaître ce qu ’ il pourrait y avoir de grêle dans ces
piramides à jour et dentelées.

Voici (fig . k ) un dessin perspectif de ces pinacles. Le calme et la sim¬
plicité de la composition n ’ont pas besoin de commentaires pour être
appréciés ; le croquis que nous donnons , si loin qu ’il soit de l ’original,
fait ressortir les qualités essentielles de l ’œuvre . Observons comme , dans
ce détail purement décoratif, l ’architecte a su éviter les banalités. Dans
les parties décoratives de l ’architecture, depuis l’époque de la renais¬
sance , et plus particulièrement de nos jours , on a su si bien familiariser
nos yeux avec ce que nous nommerons les chevilles de notre art, que
nous avons perdu le sentiment de ce qui est vrai , de ce qui est à sa place ,
de ce qui est orné, en raison du lieu et de l ’objet . Que voyons -nous ici
dans cet immense appendice décoratif qui n ’a pas moins de 24 mètres
depuis la gargouille jusqu ’au fleuron supérieur ? 1 ° Une pile ou culée
puissante , pleine de A en B, destinée à contre-buter la poussée de l ’arc -
boutant inférieur dont la pression oblique agit avec plus d ’énergie que
celle du second ; 2 “ de B en C, une pile évidée , suffisante pour contre-bu¬
ter la poussée du second arc -boutant , à la condition que cette pile évidée
sera chargée d ’un poids considérable, celui de la piramide CD ; 3 ° en
avant de la partie du contre-fort évidé , deux colonnes monolithes qui
raidissent tout le système de la structure , et sous cet évidement destiné
à donner de la légèreté à cette pile énorme , une statue abritée,composée
de telle façon que les lignes des ailes viennent rompre l ’uniformité des
lignes verticales ; 4° le poids de la piramide , accusé aux yeux par les
quatre piramidions d ’angle en encorbellement . En tout ceci , rien de su¬
perflu , rien qui ne soit justifié ou calculé . Dans toutes les parties, la con¬
struction parfaitement d ’accord avec la décoration et l’objet ; construction
savante d ’ailleurs et n ’étant nulle part en contradiction avec la forme .
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Les architectes ne pouvaient pas toujours disposer de ressources aussi
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considérables, ni se permettre d ’élever devant les contre-forts, ou sur leur
sommet, des édicules de cette importance relative . Souvent, au con¬
traire, nous voyons qu’ ils sont privés des moyens de compléter leur

œuvre . A la cathédrale de Châlons -sur - Marne , dont la construction est
contemporaine de celle de Reims , l ’architecte procédait avec une éco¬
nomie évidente. Aussi les pinacles qui terminent les contre- forts de la
nef (fig . 5 ) sont- ils bien loin de présenter la richesse et l ’abondance de
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composition de ceux de Notre -Dame de Reims. Ils consistent en unpiramidion à section octogonale, surmontant la tête du contre - fort ter¬miné par trois gâbles au - dessus de la gargouille recevant les eaux descombles coulant dans le caniveau A formant chaperon sur l’arc-boutant .Ici les piliers butants s’élèvent d’une venue jusqu ’au niveau B ; ce pina¬cle n ’est plus qu ’un simple couronnement destiné à couvrir ce pilier età alléger son sommet . Un programme aussi restreint étant donné , cespinacles sont encore habilement agencés, et il est difficile de passerd’une base massive à un couronnement grêle avec plus d’adresse.Les contre-forts de la cathédrale de Rouen, au -dessus des chapellesde la nef, du côté septentrional , montrent de beaux pinacles datant de1260 environ . Us se composent (fig . 6) d ’un édicule ayant en épaisseurle double de sa largeur ; la partie postérieure est pleine et sert de culéeà l’arc- boutant ; la partie antérieure est ajourée et repose sur deuxcolonnettes . Sous le dais que forment les gâbles antérieurs est placéeune statue de roi ; les murs de clôture des chapelles sont en A . Sûrs dela qualité des matériaux qu’ils choisissaient, et sachant les employeren raison même de cette qualité, les architectes de cette époque nereculaient pas devant ces hardiesses. Ges pinacles, qui ont aujourd’hui600 ans, et qui n’ont certes pas été entretenus avec beaucoup de soin ,sont encore debout, et leurs fines colonnettes supportent leurs couron¬nements sans avoir subi d’altération. On voit un pinacle analogue à ceux-ci, à la tête du premier contre-fort septentrional du chœur de la cathé¬drale de Paris , reconstruit exceptionnellement vers 1260 , et contenantles statues des trois rois mages groupés . Ceux de l ’église abbatiale deSaint-Denis , élevés à la tête des arcs-boutants , sous le règne de saintLouis , rappelaient primitivement cette donnée ; mais ils ont été tellementdéfigurés , lors des restaurations entreprises, il y a vingt-cinq ans, qu’onne saurait les reconnaître. Un clocheton octogone surmontait la doubletravée des gâbles .
Le xivs siècle alla plus loin encore en fait de légèreté dans la compo¬sition des pinacles . Ceux de la chapelle de la Vierge de la cathédrale deRouen sont d’une ténuité qui les fait ressembler à des objets d’orfè¬vrerie , et semblent plutôt être exécutés en métal qu’en pierre ; il est vraique la pierre choisie, celle de Vernon, se prête merveilleusement à cesdélicatesses.
Comme dans tous les autres membres de l’architecture gothique, lespinacles adoptent les lignes verticales de préférence aux lignes horizon¬tales, à mesure qu’ils s’éloignent du commencement du xme siècle . Ainsi(fig . 7), les pinacles qui terminent les contre-forts de la Sainte Chapelledu Palais à Paris , tracés en A , reposent sur la corniche qui fait tout letour du bâtiment, et leurs gâbles prennent naissance sur une tabletlehorizontale a placée sur un dé cubique orné de refouillements. Ceux dela salle synodale de Sens , élevés à la même époque, c ’est-à-dire vers1250 , et tous variés , accusent encore des lignes horizontales qui coupent
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les verticales . En B , nous donnons celui qui accompagne la statue du



[ I’JWACLK ] — 184 —

roi saint Louis , et qui représente un donjon avec porte fermée d ’une
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herse, l 'enètres grillées et tourelles . La section horizontale de ce pinacle,
prise au niveau cd , est figurée eu B \ Les pinacles qui couronnent les
contre-forts du chœur de l'église Saint-Urbain de Troyes, figurés enC , et
dont la section horizontale, faite au niveau ab , est tracée en C ' , n ’ont, en
fait de membre horizontal, qu ’une bague dissimulée derrière les pira-
midions inférieurs . Ces pinacles datent de 1290 . Enfin , les grands pina¬
cles qui s’appuient sur les culées des arcs - boutants du chœur de la ca¬
thédrale de Paris , reproduits en D , qui datent de 1300, n’accusent qu’à
peine la ligne horizontale . Là même , l ’architecte a évidemment voulu
donner à ce membre important de l ’architecture une apparence élancée.
Les clochetons f accolés au corps principal du pinacle, et qui l ’épaulent ,
conduisent l’œil du point e au sommet, par une ligne inclinée à peine
interrompue. Ces pinacles sont très-habilement composés et produi¬
sent un grand effet . Le caniveau qui sert de chaperon à l ’arc-boutant
conduit les eaux , à travers les deux jouées du clocheton supérieur , dans
une grande gargouille placée à sa base . Ces quatre pinacles sont figurés
à la môme échelle .

Au xvc siècle , la ligne horizontale, non-seulement n ’entre plus dans la
composition des pinacles, mars encore ceux-ci forment habituellement
des faisceaux de prismes qui se terminent en piramides, se pénètrent et
s’élancent les uns au-dessus des autres . Parmi les pinacles de cette épo¬
que , dont l’exécution est bonne, nous citerons ceux des contre - forts du
chœur de l’église d’Eu (fig . 8 ) . En A, nous en donnons la section faite
sur ab, et en B , quelques détails assez remarquables par leur exécution.

La silhouette a évidemment préoccupé les architectes auteurs de ces
conceptions, et il est certain que, sauf de rares exceptions , elle est
heureuse . Ces membres d’architecture se découpent presque toujours
sur le ciel , et nous avons signalé dans d ’autres articles (voy . Clocheii ,
Flèche ) les difficultés que présente la composition de couronnement

ayant l’atmosphère pour fond . En voulant éviter la maigreur , facilement
on tombe dans l’excès opposé ; le moindre défaut de proportion ou d ’har¬
monie entre les détails et l’ensemble choque les yeux les moins exercés ,
détruit l ’échelle, fait tache ; car le ciel est, pour les œuvresd ’architecture ,
un fond redoutable : aussi faut- il voir avec quel soin les architectes du
moyen âge ont étudié les parties de leurs édifices dont la silhouette est
libre de tout voisinage , et comme les architectes de notre temps craignent
d ’exposer leurs œuvres en découpure sur l ’atmosphère . Plusieurs ont été
jusqu ’à déclarer que ces hardiesses étaient de mauvais goût : c ’était un
moyen aisé de tourner la difficulté , et cependant neuf fois sur dix les mo¬
numents se détachent en silhouette sur le ciel , car ils s’élèvent au-dessus
des constructions privées , et sont rarement en pleine lumière, surtout
dans notre climat. Il faut considérer, en effet , que c ’est particulièrement
dans les régions situées au nord de la Loire que les pinacles prennent
une grande importance et sont étudiés avec une recherche minutieuse.

Le xvr siècle composa encore d ’assez beaux pinacles , mais qu’on ne
t . vu .
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peut comparer à ceux du xv° comme hardiesse, ni comme entente de
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l ’harmonie des détails avec l’ensemble et des proportions . Les pinacles
du xvie siècle sont habituellement mal soudés à la partie qu ’ils couron¬
nent, ils ne s’y lient pas avec cette merveilleuse adresse que nous admi¬
rons, par exemple, dans la composition de ceux du tour du chœur de
Notre-Dame de Paris . Ce sont des hors -d ’œuvre qui ne tiennent plus à
l ’architecture , des édicules plantés sur des contre -forts, sans liaison avec
la bâtisse. Ils ne remplissent plus d ’ailleurs leur fonction essentielle, qui
est d ’assurer la stabilité d ’un point d ’appui par un poids agissant verti¬
calement ; ce sont des appendices décoratifs, les restes d’une tradition
dont on ne saisit plus le motif.

PISCINE, s . f . Cuvettes pratiquées ordinairement à la gauche de l ’autel

(côté de l’épître) , dans lesquelles le célébrant faisait ses ablutions après
la communion. Le docteur Grancolas 1 s’exprime ainsi au sujet des pis¬
cines : o II y a deux sortes d ’ablutions après la communion, la première
« est du calice et la seconde est des mains ou des doigts du célébrant .
« C ’étoit le diacre qui faisoit celle du calice , comme il paroist par plu-
« sieurs anciens missels ; et le prestre lavoit ses mains , et c ’étoit pour la
« troisième fois qu ’ il le faisoit , avant que de venir à l’autel, après l ’of-
« fraude , et en suite de la communion, comme le dit Ratolde, lotis ma-
« nibus tertio. Dans l’Ordre romain de Gaïet , il y a que le prestre
.« n ’avaloit pas le vin avec lequel il lavoit ses doigts , mais on le jetoif
« dans la piscine . — Yves de Chartres rapporte que le prestre lavoit ses
« mains après la communion. Jean d’Avranclies ordonne qu’ il y ait
« un vase particulier dans lequel le prestre lave ses doigts après la com -
« munion . . . . Dans les usages de Cîteaux , on mettoit du vin dans le calice
a pour le purifier, et le prestre alloit laver ses doigts dans la piscine,
« puis il avaloit le vin qui étoit dans le calice et en prenoit une seconde
« fois pour purifier encore le calice .

« J ’ajouteray que Léon IV , dans une oraison synodale aux curez ,
« ordonne qu ’il y ait deux piscines dans chaque église , ou dans les
« sacristies, ou proche des autels : « Locus in secretario autjuxta altare sit
« prœparatus, ubi, aqua effundi passif quando vasa sacra abluuntur, et ibi
« linteum nitidum cum aqua dependeat , ut ibi sacerdos manus lacet post
« communionem . » C’ étoit pour laver les mains après la communion.
« Ratherius, évêque de Ravenne,dans ses instructions , ordonne la même
« chose. Saint Uldaric (ou Udalric ) , dans les anciennes coutumes .de
« Cluny , parle de deux piscines : dans l’une on purifioit le calice , et
« dans l’autre on lavoit les mains après le sacrifice . . . . ; le diacre et le
« soudiacre lavoient aussi leurs mains . . .— » Lebrun des Marettes ,
dans ses Voyages liturgiques 2

, à propos de ce qui se pratiquait à la
cathédrale de Rouen après la communion, dit : « Le prêtre , après la

1 Les anciennes liturgies . Paris , 1697 , t . I , p . 692 .
2 Voyages liturgiques , par la sip \ ir de Maaléon ,' I .pbnm des MarpUps) . Paris , I7I8 .
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